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Assida, Liberta, même combat !
Voici revenu le temps des assida ! Crèmes onctueuses, à base de pignons de pin d’Alep, le fameux zgougou. Déjà en le prononçant on frôle la joie. Essayez donc de le dire d’un air austère. Impossible de résister à sa mélodie qui tresse le chant du hibou au coin des nuits aux ululements du clown au nez tout rouge. Je propose de hisser ce mets délectable à la hauteur d’un bienfait de l’humanité !

Il célèbre le Mouled, la naissance du prophète Mahomet. Après les prières d’usage, on déguste, dévotement, ces délices rudement sucrés, traditionnellement à base de semoule, d’huile d’olive, de miel et de sucre glace. Depuis l’on m’a dit que les fines mamans  juives sont passées par là et l’on découvre ces saveurs bienfaisantes en traçant délicatement son chemin à travers un décor tout en pistaches, noisettes, noix et pignons que la dame du foyer aura amoureusement disposé dans les jattes, coupelles, tasses, hanaps, bols, flûtes et autres timbales et gobelets, distribués selon un protocole secret et très subtil. 

 J’aime infiniment, non seulement ces jolis desserts, mais leur retour chaque année et la constance amicale de mes voisins à m’en munir. Ils se déplacent pour m’en apporter, me téléphonent pour signaler que « ton bol est au frais », d’autant qu’en cette année 2013, fabriquer, partager, déguster des assida est devenu ..un acte carrément politique et citoyen ! Oui-da ! Je vous explique la suite du feuilleton modernistes contre obscurantins ?  Il semble qu’un ronchon barbu déguisé en imam ait créé un buzz terrible en vouant aux gémonies les dégustateurs de  cette innocente crème à l’occasion de cette fête qui, selon lui,  ne devrait être vouée qu’aux prières, macérations et silences. Ce pauvre pisse-froid n’a rien compris. Traiter « d’hypocrites » ses concitoyens a réveillé l’ire des pâtissières et il semble bien que le volume de fabrication de ces satanées petites crèmes, des plus fines aux plus rustique, ait considérablement augmenté de par le pays ! Résistance où te caches-tu ? Assida, liberta, même combat !

Comment douter de la santé de ce coin de la terre du Bon Dieu où les douceurs sont ainsi érigées en signes quasi sacrés de bonne entente ? Il n’y a pas de petits actes de résistance, tout  est bon à prendre ! Je le disais l’autre jour en allant chercher mon croissant du dimanche, à ma voisine Madame Prune qui avait disparu de ces chroniques depuis quelques temps :

-Mais qu’êtes vous donc devenue ? Plus de nouvelles, plus de collerettes blanches sur vos voiles multicolores ? J’avais votre nostalgie, comme l’on dit au pays de Senghor !
-Ah, mon cher Monsieur, je suis allée dans le sud soigner, puis veiller ma sœur aînée, Dieu ait son âme, elle s’en est allée…

-Je suis désolé et vous présente toutes mes condoléances, mon amie. 
-Merci, capitaine, votre sollicitude me fait du bien. C’est la volonté de Dieu, mais que c’est dur, que c’est dur. Elle m’avait élevée, voyez- vous, lorsque nos parents ont été victimes d’un accident alors que je n’avais que 10 ans. L’Indépendance venait d’arriver. C’est elle qui m’a poussée à faire des études, et à devenir institutrice. Elle était si fière de moi !

Nous avons cheminé de concert le long de la grève. Je savais  le silence amical le seul allié en ces moments douloureux. Prune s’accoude au parapet, parait prendre la mer à témoin et chantonne ce gospel : Sometimes I feel like a motherless child, a motherless child, a long way from home, a long, long way from home..
-Vous voulez dire que vous ne reconnaissez plus votre pays, que parfois vous ne savez où vous habitez, n’est-ce pas ?

-Oui, c’est bien cela. J’en avais l’intuition il y a quelques mois, mais durant toutes ces semaines du côté de Tozeur, loin du tumulte, des bruits, des éditoriaux, en revivant avec ma sœur les années écoulées j’en ai eu la certitude. Le cancer nous ronge de l’intérieur. Bourguiba avais raison qui disait que seule une guerre interne pouvait maintenant nous détruire…Dès le lendemain des élections de novembre 2011 j’ai eu peur. Je ne voulais pas vous le montrer lorsque vous me faisiez part de vos craintes. Et faute d’avoir été tué dans l’œuf, le chancre  a prospéré, avec une énergie sourde qui glace les sangs.  Songez : plus de trente mausolées de saints et saintes profanés, une Constitution encore en brouillon,un assassinat politique à Tataouine in y a quelques semaines,  des juges menacés en grande colère, des tapis rouges étalés devant des prédicateurs étrangers et rétrogrades.

-Allez jusqu’au bout des mots, mon amie…je vous entends

-Vous savez notre belle Tunisie indépendante que depuis peu, au regard de l’histoire. Elle n’a cessé d’être colonisée, avec plus ou moins de force depuis des siècles. Mais ces troupes, ces volontés de puissance venaient toujours de l’extérieur, d’au delà les mers !
J’écoutais avec amitié cette femme de bien, cette savante modeste qui toute sa vie avait enseigné les lettres, la curiosité de l’autre, le respect de l’Islam à des générations d’enfants attentifs. Elle reprit sa respiration, et arriva à me confier :

-C’est de l’intérieur qu’une nouvelle colonisation menace. De l’intérieur, vous comprenez, capitaine, et c’est cela qui m’inquiète. Une partie de nos frères et sœurs, égarés, appauvris, naïfs écoutent avec fascination les paroles venues d’ailleurs, véhiculant une compréhension de la religion qui n’est pas la notre. C’est cela le nouveau danger, que semble cautionner ce gouvernement, et  qui nous laisse figés, hypnotisés malgré l’engagement courageux de chacun.

-Oui-da, mon amie, mais n’oubliez pas la assida atitude !Assida, liberta, même combat ! 
-Oui, c’est vrai, vous avez raison, tout peut devenir acte de résistance, je vois tout en noir cette année ! A propos passez un de ces jours, je vous ai réservé une coupelle d’assida aux pistaches dont vous me direz des nouvelles !
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